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CHAPITRE QUINZE
GRIFFIN


La saveur de la bouche d’Audrey Kidder me fait perdre la tête à chaque fois. Occupé à lui manger la bouche, là juste en face du Mountain Goat, j’arrête de m’en défendre.
Je ne sais pas pourquoi cette petite femme fougueuse a un effet si ravageur sur moi. Peut-être bien que je ne le saurai jamais. Tout ce que je sais, c’est qu’elle m’excite comme aucune autre. Je la veux de toutes les manières dont un homme peut vouloir une femme. Je la veux dans mon lit, sous moi. Je la veux contre ce mur.
Je la veux même assise à côté de moi quand je vais au marché, à pinailler sur tout ce que je dis. Et je la veux dans ma cuisine, à flâner, à ajouter des cerises dans la sauce Barbecue et à papoter avec mes sœurs.
Putain, je suis foutu.
Mes mains sont pleines de ses courbes voluptueuses, je suis déjà ivre de la saveur de sa bouche et dur comme mes bûches de bois. C’est seulement quand une voiture entre dans le parking et nous balaie de la lumière de ses phares que je reviens à moitié à la réalité. Dans un effort herculéen, je romps notre baiser et recule d’un pas.
Audrey cligne des yeux en me regardant, l’air de planer autant que moi.
–  Les clés, princesse ! je lui ordonne.
–  Quoi ?
–  Tes clés.
Je tends la main.
–  Les clés de ta voiture de location.
Elle farfouille dans son sac et me les tend. En me dirigeant vers le parking, j’appuie sur le bouton. Un vieux modèle de Rav4 clignote, donnant signe de vie. Au moins, cette fois, ils lui ont donné un véhicule à quatre roues. Peut-être que ça la tiendra à l’écart des fossés. J’attrape sa main et je la conduis devant la portière passager, que je lui ouvre. Puis je m’installe derrière le volant et je recule le siège conducteur d’une vingtaine de centimètres.
On a parcouru la moitié du trajet de quatre minutes qui nous sépare du motel quand elle me dit :
–  Tu es en train de conduire ma voiture, là.
–  Eh ouais. Sinon Mme Beasley va dire au monde entier que j’ai passé la nuit dans ta chambre.
On s’approche et je conduis sa voiture jusqu’à l’emplacement de parking le plus reculé, celui qu’on voit le moins depuis le bâtiment principal. Puis je défais la ceinture d’Audrey qui est encore dans les nuages.
Mais quand j’ouvre sa portière, elle me regarde avec des yeux chargés de désir. Elle sort rapidement, me prend les clés des mains et en utilise une pour ouvrir la porte de son petit chalet.
Je me mets à la déshabiller dès l’instant précis où la porte se referme. Je lui enlève son haut et le jette sur la commode. Elle tend la main vers ma braguette et la baisse. On s’embrasse, encore et encore, on se déshabille en éparpillant nos vêtements partout autour de nous, puis on se jette sur son lit. J’attrape l’édredon et je le vire par terre. La dernière chose que je fais avant de m’allonger, c’est d’attraper les capotes que j’ai fourrées dans ma poche avant de partir la chercher au Goat.
J’en ouvre une et je la lui tends. Puis j’attire son corps nu contre mes cuisses pour qu’elle me chevauche. De mes deux bras relevés, je frôle la douceur de ses courbes jusqu’à ce qu’elle gémisse. Elle est toute soyeuse sous mes mains endurcies par le boulot. Si je n’avais pas la preuve du contraire, je me dirais qu’elle est trop immaculée pour vouloir de mes mains rêches sur son corps. Mais je sais déjà qu’avec Audrey, ce que tu vois n’est pas ce que tu prends. Sous ses airs de sainte-nitouche bat le cœur d’une vraie pécheresse.
S’il y a plus belle qu’elle sur terre, je ne l’ai jamais rencontrée.
Elle a à moitié ouvert l’emballage quand j’entoure ses seins de mes mains, mes pouces frottent doucement ses tétons. Elle renverse la tête dans un gémissement et tremble de désir alors que je caresse ses seins. Je l’encourage doucement
–  Allez, fais ton boulot, bébé. Pas de plastique, pas de bite.
Audrey presse son corps contre ma cuisse et soupire. Puis elle me met la capote de ses mains fébriles.
–  C’est ça, je l’encourage. Maintenant, laisse-moi m’assurer que tu es bien prête.
Je glisse une main le long de son ventre jusqu’à ce que mon pouce plonge entre ses jambes. On laisse tous deux échapper un râle quand ma main rencontre une chaleur lisse et humide.
Oh oui.
J’ai le souffle court. Entre elle et moi tout se passe toujours dans une précipitation folle. Pour une fois, je me dis que je pourrais calmer un peu le jeu.
–  Viens là, princesse.
Je la prends par les hanches, la soulève et l’installe sur ma poitrine.
–  Viens plus près. Un fermier, ça n’a pas peur de se salir.
 Ses lèvres roses s’entrouvrent et elle gémit.
–  C’est ça. Viens là. Tout près.
J’attire son cul parfait encore plus près de mon visage. L’odeur musquée de son désir me monte à la tête. Alors, je la plaque fermement contre moi, jusqu’à ce que je puisse atteindre mon but avec ma langue.
–  Mmmm.
Je laisse échapper un gémissement quand ma langue effleure son centre pour la première fois.
–  Oh Griff. Oh mon Dieu !
Elle geint au-dessus de moi. Ses hanches bougent, parcourues de légers tressaillements, quand je me mets à l’explorer de toute ma langue. Ses cuisses sont tendues de chaque côté de mon corps dans l’effort qu’elle fournit pour se maintenir au-dessus de moi.
Je chatouille ses cuisses de ma barbe et je ris.
–  Tiens, bébé, dis-je en enlevant ses mains de la tête de lit et en les guidant vers ses seins. Occupe-toi d’eux pour moi.
Ses yeux s’écarquillent, mais elle fait ce que je lui demande, prend ses seins entre ses mains et se met à en pincer les tétons. Putain, c’est la plus belle chose que j’ai vue de ma vie. J’attrape son cul et l’attire à nouveau contre ma bouche. On gémit ensemble, et j’en suis presque à me noyer de désir de la voir s’exciter. C’est ça, je l’encourage intérieurement, incapable de parler. Chevauche ma langue.
–  Ah… Ah… Ahhhh !
Elle laisse échapper des glapissements en bougeant. Les bruits qu’elle fait sont presque trop. Ma pauvre bite, délaissée, brûle d’un besoin d’attention.
–  Oh ! Griff !
Elle gémit et se plaque contre ma bouche. Rien de plus jouissif.
Elle y est presque, mais je ne suis pas encore prêt à la laisser s’abandonner. Je l’attrape par les hanches et la fais redescendre le long de mon corps.
–  Redresse-toi, princesse.
Audrey se met sur les genoux sous mes ordres. Je me place sous elle, l’empoigne à nouveau aux hanches et l’empale sur mon sexe. Elle lâche un cri où se mêlent surprise et plaisir, et essaie de me dominer. Mais je la maintiens contre moi d’une poigne ferme.
–  S’il te plaît, supplie-t-elle.
Putain. Elle est si chaude et si étroite qu’il me faut une minute pour me ressaisir. Elle se débat sous mon emprise, mais je ne veux pas céder.
–  C’est qui, ta meilleure baise de tous les temps ?
Elle baisse le menton, et ses cheveux soyeux s’étalent, venant cacher ses seins parfaits.
–  C… c’est toi, dit-elle dans un souffle. Tu es hors compétition.
–  Ahh ! (Je serre ses hanches.) Bonne réponse, bébé. J’ai bien envie de te donner une récompense. (Je relâche mon emprise.) Vas-y, fais de moi ce que tu veux.
Dans un râle de reconnaissance, elle se met à me chevaucher, ondulant de tout son corps, rapide et décidée. Ses joues sont roses, ses yeux chargés de désir. Et dire que je pensais que les plus belles vues du Vermont, c’étaient les montagnes. C’est la chose la plus sexy que j’aie jamais vue, ses seins se balançant au rythme des sons qu’elle laisse échapper. Mais il manque quelque chose. Je l’attrape par les épaules et l’attire à moi jusqu’à ce que son corps soit contre le mien, et je vole à sa bouche un baiser avide.
Elle passe sa main dans mes cheveux et gémit dans ma bouche.
Le paradis. 
Rien à foutre du stress de la semaine, j’ai tout ce qu’un homme peut désirer en ce moment. Je sais qu’Audrey n’est pas à moi. Elle vit à des heures d’ici et elle sera repartie avant la fin du mois. Mais rien que pour cet instant précis, les planètes sont alignées.
J’entoure son corps de mon bras et on roule ensemble sur le lit. Elle se retrouve sur l’oreiller, les cheveux éparpillés autour d’elle comme ceux d’un ange, les yeux grands ouverts, elle me regarde comme si j’avais décroché la lune. C’est la douceur de son expression qui m’achève. Le désir me traverse l’échine et anéantit toute tentative de maîtrise. Je donne un coup de bassin en avant au moment où elle se redresse pour m’embrasser. La tension est irrésistible.
–  Viens, princesse.
Je la supplie en m’agrippant à sa cuisse que je plaque brutalement contre mon corps. Le coup de reins suivant m’envoie au septième ciel. Je gémis.
–  Oh putain.
Je plonge dans sa bouche où j’étouffe l’écho de sa plainte, et je la sens se crisper de toute part autour de mon corps.
Et voilà, je suis cuit.
Grondant comme une bête, je me déverse en elle comme j’en ai rêvé à chaque minute depuis son dernier passage dans le Vermont.
Sous mon corps, Audrey se raidit et frissonne. Je donne un dernier coup de reins, doucement, rien que pour elle. Et son gémissement est comme un élixir ruisselant sur mon âme, qui s’infiltre partout, jusque dans des endroits dont je ne soupçonnais même pas l’existence.
Mon corps finit par se détendre. Je roule sur le côté, l’entraînant avec moi. Dans un soupir de satisfaction, elle enfouit son visage dans mon cou et, ensemble, on cherche à reprendre notre souffle.
–  C’était… chuchote-t-elle. On a… Argg.
C’est exactement mon sentiment. 
Puis elle se reprend et termine sa phrase.
–  Ça vaut toutes les orgies de glace du monde.
Je pars d’un éclat de rire si soudain que j’en suis surpris. Je la maintiens tout contre ma poitrine pour ne pas qu’elle tombe. Quand je réussis à m’arrêter de rire, j’admets :
–  Je ne sais pas à quoi ça tient, princesse, mais tu me rends fou.
–  J’aime quand tu es fou.
–  Mmm.
Je passe ma main dans ses cheveux soyeux, en caressant l’idée improbable et folle qu’on est peut-être simplement faits pour être ensemble. Audrey est marrante. Elle me fait oublier tout le stress de mon existence.
–  En tout cas, j’aime bien ta façon de « fêter ça », roucoule-t-elle, tout en caressant ma barbe de ses doigts délicats.
Je tourne la tête et emprisonne ses doigts entre mes lèvres, je les mordille avant de les libérer à nouveau.
–  J’espère que le prix que je t’ai obtenu te convient, dit-elle doucement.
Ah oui. Le cidre. C’est drôle, mais la célébration était au moins aussi excitante que la nouvelle qu’on était censés fêter.
Probablement plus excitante même.
–  C’est honnête comme prix, bébé. (Je lui vole un baiser.) Et cette énorme commande signifie que je vais pouvoir investir dans des cuves plus grosses. Ma famille sera moins stressée par les changements que je vais entreprendre ici, avec cette commande de quarante mille dollars de cidre.
–  Mmmmmm.
Audrey promène ses lèvres sur ma clavicule, puis le long de ma poitrine qu’elle commence à couvrir de baisers.
–  Faut que je passe la commande pour ces citernes dès demain, pour pouvoir les remplir le mois prochain. Je les imagine parfaitement, dans la cidrerie, à pétiller. À fermenter le matériau dont sont faits les rêves.
Audrey approuve doucement. Puis elle remonte le long de mon corps, m’embrassant jusqu’au cou, et j’en oublie mes cuves à cidre pour la deuxième fois ce soir.
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